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Première partie
Avis de tempête

Chapitre 1
Le ventre d’Eddie Brock gargouillait. Il s’arrêta au milieu du trottoir bondé de New York et tenta de se souvenir de la dernière fois qu’il avait mangé, suscitant des œillades agacées et quelques jurons de la part des piétons qui se voyaient désormais contraints de le contourner. Il ne le remarqua même pas. Il avait travaillé de longues nuits dans l’open space miteux du journal local sur la rubrique qui rendait compte du clubbing, et les jours s’étaient mêlés les uns aux autres. Il leva la tête en plissant les yeux vers le soleil, comme si ce dernier pouvait lui fournir un indice sur la date. Étions-nous réellement jeudi après-midi ? Il avait mangé un steak et des œufs dans une gargote, euh… mardi ?
Inutile d’avoir des super-pouvoirs pour discerner les fragrances délicieuses qui se répandaient dans toute la rue. Depuis l’ouverture de la pizzeria Chez Sal juste en dessous de son appartement, tout le pâté de maisons s’était retrouvé enveloppé d’un alléchant fumet de cuisine, d’une vaste brume aux senteurs de pepperoni. Qui s’infiltraient par ses fenêtres ouvertes et hantaient ses rêves.
Un autre gargouillis se fit entendre.
Et si on se prenait une pizza, Eddie, dit son Autre, la voix qui résonnait dans son esprit. On a faim.
Il faillit répondre à haute voix, mais se retint avant de glapir plus d’une syllabe. Les gens ont tendance à se crisper, quand vous commencez à parler tout seul, même à Brooklyn. Et s’il se mettait à expliquer qu’il parlait en fait au symbiote extraterrestre vivant dans sa tête, ils le jetteraient à l’hôpital sans la moindre hésitation. Il avait besoin de sauver les apparences, mais c’était devenu plus difficile ces derniers temps.
Tu as aussi besoin de pizza, insista le symbiote. Si tu ne prends pas soin de nous, c’est moi qui vais le faire.
— D’accord, d’accord, marmonna Eddie, mais sans grande énergie.
La situation pouvait être négative, et il pouvait tomber au plus bas, mais au moins, il n’était pas tout seul.
Il entra dans le restaurant et commanda une pizza médium pepperoni à Sal, qui lui offrit un large sourire sous sa moustache blanche et lisse.
— Une médium pep pour Brock ! cria-t-il en direction des cuisines. Mettez un extra de viande sur celle-là, parce que le bonhomme m’a l’air de mourir de faim !
— Merci, répondit Eddie.
Le vieil homme plissa les yeux dans sa direction, son expression joyeuse se muant en inquiétude.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il à Eddie.
— Au poil. Pourquoi tu demandes ?
— Il y a du sang sur ton haut.
Surpris, Eddie baissa les yeux pour découvrir une projection sanguinolente sur le devant de son tee-shirt basique. Après avoir interviewé le propriétaire du Broadway 10, un nouveau club tendance installé dans un ancien théâtre, il avait croisé deux types qui se prenaient pour des voleurs de voitures. Il avait dû se laisser un peu emporter. Mais ils respiraient encore quand il était parti. Il en était presque sûr.
Ils le méritaient, dit son Autre. À chasser dans notre ville.
Mais on les a pris en chasse à notre tour. C’est pas si différent, se dit-il en réponse.
Chasser des gosses, c’est mal. Chasser des prédateurs, c’est bien. Et marrant. Tu sais très bien que c’était marrant, Eddie.
Le symbiote Venom avait raison. Il ne regrettait pas de s’être interposé. Seulement parfois, il ne parvenait pas à se souvenir de ce qu’il se passait quand il se transformait. Après les voleurs de voitures, tout était devenu flou. Il avait perdu connaissance dans la ruelle derrière le club à un moment, mais il n’était pas vraiment sûr de quand c’était, ni de ce qu’il avait fait par la suite. Il n’aimait pas ces trous dans sa mémoire. Venom ne comprenait pas la morale humaine et, parfois, les choses allaient trop loin pour la sensibilité d’Eddie. Peut-être était-ce pour cette raison qu’il ne parvenait pas à s’en souvenir. C’est qu’il ne le voulait pas.
D’un regard en biais, Sal scruta le visage d’Eddie avec inquiétude. Eddie y plaqua un sourire. Il n’avait jamais aimé les menteurs, mais il avait toujours été doué pour ça.
— Oh, ça ? dit Eddie en en faisant des tonnes. Tu sais, tout le monde parle tout le temps des alligators qui se baladent dans les égouts ? Eh ben l’un d’eux est remonté par mes toilettes ce matin.
Sal se détendit, et secoua la tête.
— Ah ouais ? demanda-t-il.
— Ouais. J’ai lutté avec la bête, les pieds calés dans la cuvette, et j’en ai fait une paire de bottes direct. Mais elle a dû m’entailler au passage.
Sal se pencha par-dessus le bord du comptoir pour lancer un regard lourd de sens sur les pieds d’Eddie, qui étaient revêtus de bottes élimées en cuir qui n’était pas de l’alligator. Il arqua un sourcil avec insistance. Eddie haussa les épaules.
— Elles n’allaient pas avec cette tenue, répliqua-t-il.
En ricanant, le vieil homme s’empara de la pizza d’Eddie et la lui tendit.
— J’imagine que tu as besoin de calories, pour zigouiller des alligators. Et voilà. À bientôt.
— Merci.
La cloche retentit tandis qu’Eddie poussait la porte du restaurant en jetant un coup d’œil à l’heure. S’il mangeait rapidement, il pourrait faire une sieste avant d’aller travailler son article. Il tira du carton une part parfaite, croulant sous le poids du fromage, et en fourra l’extrémité dans sa bouche.
C’est le paradis, Eddie, dit Venom.
— Ça, c’est sûr, marmonna-t-il.
Il mâchait, fermant les yeux pour savourer béatement sa pizza. Son ravissement gustatif le poussa à traverser la rue, où il faillit se faire renverser par un bus. Il contourna le véhicule qui klaxonnait et poursuivit son chemin sur le trottoir, tout en se goinfrant sans relâche. Il dévorait une deuxième part quand son succulent festin lui faisant frôler le coma alimentaire fut interrompu par la vision de Loki Laufeyson au volant d’un camion de produits chimiques Oscorp.
Il s’arrêta net et fronça les sourcils. Saisi d’effroi. L’Asgardien n’avait rien à faire dans les rues de New York, et encore moins au volant de l’un des véhicules de Norman Osborn. Eddie n’aimait pas du tout l’idée sous-jacente d’un partenariat entre ces deux-là. Alors qu’il dévisageait la divinité, le fromage tomba de sa part de pizza à demi mangée et s’écrasa par terre, sans que personne s’en émeuve.
Eddie avait pour habitude d’être au courant de tout ce qui se passait dans les environs. Il était plus facile d’être journaliste et Protecteur Fatal si l’on connaissait les acteurs du moment. Il avait entendu dire que Loki était en ville. Le profil de l’Asgardien – son visage pâle et angulaire encadré de longs cheveux noirs coiffés d’un couvre-chef doré – était unique en son genre. Eddie se demanda s’il ne ferait pas mieux de lui mettre une raclée à titre préventif. Le dieu des entourloupes semait le chaos partout où il allait.
Le camion Oscorp ajoutait encore à la nervosité d’Eddie. Norman Osborn n’apportait jamais rien de bon, et Eddie le haïssait presque autant qu’il haïssait Peter Parker. Peut-être que Loki s’était juste emparé du premier fourgon qu’il avait croisé, mais Eddie en avait vu beaucoup trop pour croire à une simple coïncidence. Il enfourna le reste de la croûte dans sa bouche sans se rendre compte que la garniture avait disparu, coinça le carton de pizza sous son bras et suivit le camion. Il esquiva des masses de piétons, se fondant dans la foule, sans lâcher des yeux le véhicule, de peur de le perdre dans la circulation dense de la ville.
Loki exécuta une manœuvre en bas de la rue, au-delà de plusieurs files de voitures garées pare-chocs contre pare-chocs, avant de reculer dans une ruelle étroite qui desservait un atelier de carrosserie et une boutique de réparations électroniques aux volets fermés. L’espace était si exigu que les rétroviseurs extérieurs raclèrent presque la brique de part et d’autre, mais il pilota le véhicule avec une précision surnaturelle. Eddie tendit le cou tandis qu’il avançait d’un pas nonchalant, mais il ne pouvait pas se placer à l’entrée de la ruelle et épier la scène sans que Loki le repère. Il allait falloir trouver une approche différente.
Pour ce faire, il allait devoir se transformer. Fusionner avec son Autre. Devenir Venom.
À cette simple idée, il sentit l’adrénaline se précipiter dans ses veines. S’il le pouvait, il s’unirait à son symbiote en permanence, profitant ainsi du sentiment de cause commune et de la puissance que cette fusion lui procurait. Mais la transformation en Venom lui laissait quelquefois des trous de mémoire et du sang sur les mains. Il tâchait de se dire que ce sang appartenait à quelqu’un qui l’avait mérité. Et parfois, il y croyait même.
Mais il avait besoin du symbiote, que cela lui plaise ou non, et il se délectait du pouvoir qui le traversait lorsqu’ils fusionnaient.
Il relâcha la poigne de fer qu’il s’appliquait à lui-même pour permettre au symbiote de s’élever en lui. De la biomasse extraterrestre suinta par ses pores, des vrilles froides s’immiscèrent sur sa peau, comme s’il se noyait dans un bassin de slime glacé. Les premiers temps, la transformation l’avait accablé. Mais à présent, il accueillait cette sensation avec plaisir. Le symbiote fusionna avec son corps, façonnant des plaques de muscles par-dessus sa silhouette déjà bien bâtie. Des pseudopodes lisses recouvrirent son visage, étirant sa bouche en une gigantesque gueule. Ses dents s’allongèrent, pour s’achever en pointes acérées.
La transformation ne lui faisait pas le moindre mal. En réalité, elle lui faisait du bien.
Il chercha alentour un poste d’observation digne de ce nom. Le bâtiment de réparation automobile faisait près de cinq étages, avec des fenêtres sombres, aux volets fermés, flanqués de blocs de climatisation. Le second immeuble, de l’autre côté de la ruelle, était assez bas pour qu’il se fasse repérer s’il se plaçait sur son toit. La décision fut donc simple. Un rapide mouvement de poignet projeta un flux de toile générée par le symbiote en haut du plus grand bâtiment. Il se balança jusqu’à son sommet avant d’attirer la moindre attention. Sous son bras, la pizza tanguait dans son carton, mais il n’y pouvait rien. Une pizza malmenée valait mieux que rien.
Lorsqu’il atteignit le toit, il posa soigneusement le carton au-dessus d’un tuyau d’aération. Avec un peu de chance, les pigeons les plus curieux laisseraient à Venom le temps de comprendre dans quelle entourloupe Loki était en train de se fourrer.
Loin en contrebas, la portière du camion claqua. Il se pencha par-dessus le bord du bâtiment pour examiner la situation, juste à temps pour voir un énorme conteneur poubelle métallique voler tout droit vers sa tête. Il se jeta sur le côté, esquivant par pur instinct. La benne à ordures racla son biceps, mais le symbiote absorba les dégâts avec aisance. Le conteneur atterrit dans un fracas assourdissant juste quelques petits mètres derrière lui, disséminant des éclats de peinture verte et des fragments de métal rouillé. Alors qu’elle roulait pour achever bruyamment sa course, la poubelle renversa le carton, manquant de peu le tuyau, et écrasa la pizza sous son poids. L’emballage s’aplatit dans un craquement, exhalant un dernier fumet de ces délicieux pepperonis.
Venom projeta la tête en arrière, et se mit à hurler de fureur.
— C’était à moi, ça ! s’écria-t-il.
En guise de réponse, un lampadaire lui fonça dessus à toute allure, maintenu dans les airs par une étrange lueur verdâtre, des câbles s’échappant de son pied arraché de la rue. Un mouvement de son bras puissant, et Venom l’envoya valser d’un côté. Le magicien ne pourrait pas persister éternellement. Il lui faudrait soit se déplacer dans la rue en quête d’autres objets à lancer, soit faire face à Venom en combat rapproché. Le bruit de pas rapides qui se faisait entendre suggérait que Loki avait opté pour le second choix. Mais aucun signe de l’Asgardien. Au bruit qu’il faisait, il donnait l’impression de battre en retraite plus bas dans la ruelle. Dans l’espoir de se cacher derrière le camion, peut-être ? Cela ne lui serait d’aucune aide.
Avec un cri de défi, Venom fit un pas dans le vide, et se servit d’une toile pour ralentir sa descente. Malgré cela, quand il atterrit à l’entrée de la ruelle, il produisit le son d’une bombe qui venait d’exploser. Ses pieds crissèrent sur le trottoir, sa musculature extraterrestre absorbant aisément le choc. Au loin, une alarme de voiture se déclencha, chevrotant tel un animal effrayé. Non loin, quelqu’un claqua une fenêtre, signifiant ainsi qu’il avait décidé de ne rien avoir à faire avec ce qui allait survenir dans la ruelle. Les habitants de ce quartier difficile avaient tendance à faire profil bas dès que la situation déraillait. Ils n’interféreraient pour rien au monde.
Arrivé à un emplacement proche de l’arrière du camion, Loki s’interrompit pour observer. L’Asgardien s’était figé sur place, un long tuyau flexible dans une main. L’autre extrémité du tuyau avait été accrochée au sommet du camion-citerne afin d’en déverser le contenu. Les yeux verts de Loki étincelèrent quand il distingua la silhouette noire et luisante de Venom.
— Eh bien, quelle allure ! dit-il.
— Lâche ce tuyau, lui ordonna Venom.
Loki haussa un sourcil d’un air aristocratique, relevant le coin de sa bouche dans un sourire.
— Laisse-moi deviner. Sinon, tu vas m’y contraindre ?
Il marqua une pause avant de secouer la tête, puis reprit :
— Je pense que cela ne changera rien de toute façon. Je suis ravi de m’exécuter.
Il lâcha le tuyau. Son extrémité rebondit deux fois, puis atterrit sur la grille d’égout ouverte à ses pieds. Loki leva les mains en l’air, démontrant ainsi à quel point il était désormais inoffensif sans ce tuyau « de tous les dangers ».
— Voilà, fit-il. Je peux me montrer raisonnable. Et toi, tu ne pourrais pas être une… créature raisonnable également ?
Eddie ne savait pas quoi penser de la divinité, mais le symbiote n’eut aucun problème à se décider. Il n’aimait pas qu’on le traite de créature. En conséquence, il n’appréciait pas Loki le moins du monde, et il avait une réaction par défaut aux choses qu’il n’aimait pas.
On le tue, Eddie ? lui demanda le symbiote par transmission de pensée.
Au moins cette fois-ci, il lui posait la question. Parfois, le symbiote donnait des ordres.
Il nous faut plus d’informations, pensa Eddie en réponse. Pas encore.
Un globule vert et luisant, empli d’une substance qui ne pouvait être décrite que comme de la matière toxique, fut éjecté par l’extrémité du tuyau. Loki baissa les yeux vers le phénomène avec un air de surprise trop énorme pour être sincère.
— Oh, mince, dit-il. C’est peut-être un problème, ça.
Un autre jet de substance visqueuse sortit. Puis commença à inonder les égouts comme une rivière polluée qui se jetterait dans la mer. Cela n’avait rien pour plaire à Eddie. Loki plus Oscorp plus un site de déversement clandestin ne pouvaient résulter en rien de bon. Peut-être que les usines de traitement des eaux filtreraient cette chose, mais il ne pouvait pas prendre un tel risque. Personne ne pouvait empoisonner l’eau de sa ville sans en payer le prix. Il allait mettre une rouste à Loki puis rédiger l’article dévoilant ce qu’il manigançait et le vendre au plus offrant. Cette fois-ci, il aurait des preuves, les grands journaux ne pourraient pas l’ignorer encore une fois comme s’il n’était qu’un demeuré.
— Je crois que tu as un problème. Et ce problème, c’est moi, affirma-t-il, le symbiote transformant la voix d’Eddie jusqu’à ce qu’elle sonne comme des clous sur un tableau noir.
Mais Loki se contenta d’élargir son sourire. Il pressa ses deux mains l’une contre l’autre et s’inclina, comme s’il saluait un adversaire. Ce faisant, un pendentif en verre de la taille d’un quarter se mit à se balancer au bout d’une chaîne en or qu’il avait autour du cou. À l’intérieur du pendentif, on pouvait discerner le même liquide luisant qui clapotait.
S’il avait été en mesure de réfléchir, Eddie n’aurait rien vu de rassurant dans cet étrange comportement, mais il se trouvait au-delà de toute rationalité. Son esprit fusionnait encore plus profondément avec le symbiote, et ils avaient tous deux un objectif bien particulier : ils allaient faire de Loki Laufeyson une bouillie sanguinolente.
Il hurla une sommation tandis que Loki se redressait, brandissant une épée apparue comme par magie. Des runes mystiques en couvraient la garde, et la lame de bronze luisait sous le soleil de la mi-journée. L’Asgardien prit position avec aisance en fléchissant les genoux, son épée parée à l’attaque. Soit il n’avait aucune crainte de la monstruosité qui le surplombait, soit il le cachait drôlement bien.
— Viens donc, mon ami, lança la divinité. J’aimerais te présenter l’arme de mes ancêtres. Voici Lævateinn.
— Amène un peu ton épée ! grogna Venom. On va te la briser.
— Comment pourrais-je refuser une telle invitation ? répliqua Loki avec une politesse raffinée.
Comme d’un commun accord, ils chargèrent en même temps.


Chapitre 2
Peter Parker frottait ses yeux fatigués tandis qu’il grimpait les marches du métro pour entrer dans l’éclatante lueur d’une journée du début de l’automne. Après avoir passé une semaine à travailler sans compter ses heures sur un projet freelance, il avait eu une panne de réveil. Son esprit se débattait toujours avec des rêves dont il se souvenait à peine. Il avait besoin de réconfort. C’est pourquoi il décida de dévier de son itinéraire de quelques blocs pour aller tester cette nouvelle pizzeria dont tout le monde disait le plus grand bien. Là, il pourrait se trouver de quoi déjeuner, et tout de même arriver à la réunion des Shadow Avengers à temps.
Mais alors qu’il traversait la rue, un bruit fort et répétitif de métal s’entrechoquant attira son attention.
Clang ! Cling-clang ! SHING !
Et cela continuait, dans un bruit métallique régulier qui ne demandait qu’à ce qu’on s’y intéresse. Peter prit une longue inspiration, pleine d’exaspération, puis expira lentement. Le restaurant Chez Sal se trouvait juste au coin de la rue, et il sentait la pizza d’ici. Son ventre gargouilla. Mais il devrait attendre, le temps de vérifier cela.
— Ça, c’est la chance à la Parker, marmonna-t-il. Typique.
Il enfonça ses mains dans ses poches et descendit la rue d’un pas nonchalant, suivant le bruit qui le guidait dans une ruelle étroite. Là, près de l’entrée, un grand camion-citerne était immobilisé, entravant sa vue. Sur le devant figurait le logo Oscorp, peint en un vert brillant et clinquant.
Si Oscorp était impliqué, cela nécessitait d’aller y regarder de plus près. La cabine du camion était vide, la portière grande ouverte. Ce serait étroit, mais Peter avait déjà enfilé son costume dans de pires endroits, et il ne voulait pas perdre plus de temps que nécessaire. Plus il écoutait ce bruit, plus cela ressemblait à un combat d’épées.
Avec un rapide regard en arrière pour s’assurer que personne ne le verrait, il se faufila sur le siège du conducteur et ôta ses vêtements pour révéler son costume de Spider-Man, qui se trouvait en dessous. Le tissu moulant lui allait comme un gant, et était si confortable que parfois il oubliait qu’il le portait. Il enfila son masque, les yeux cernés de chrome le préservant des durs rayons du soleil à son zénith. À présent, il pouvait mener l’enquête sans mettre ses proches en danger. Ils avaient tendance à payer pour ses bourdes, et c’est pour cette raison qu’il gardait son masque et entretenait le secret sur sa véritable identité.
Il glissa silencieusement hors de la cabine et soupesa ses options. Le long camion l’empêchait de voir ce qui se passait derrière le véhicule. Il avait besoin d’un meilleur poste d’observation. Une rapide projection de ses lance-toiles et il serait sur le toit du bâtiment de réparation de voitures en l’espace de quelques secondes, mais ce mouvement attirerait presque assurément l’attention des épéistes de la ruelle. Il lui fallait trouver une approche plus furtive.
Ses doigts coururent sur le flanc du camion-citerne, ce qui le picotait à mesure que la puissance électrostatique s’amplifiait pour presque atteindre le point de choc entre sa peau et le métal luisant. Puis il escalada avec aisance la surface qui se courbait, ses atomes se collant au métal comme un aimant et se relâchant au gré de sa volonté. Il s’accroupit au niveau de la surface du camion et se fraya un chemin vers le sommet, ses bras et ses jambes saillant à des angles arachnoïdes. Cela faisait des années qu’il en était capable et cela l’émerveillait toujours chaque fois.
Une fois au sommet du camion, il rampa vers le combat qui faisait rage. Quand il finit par avoir une bonne vision de l’action, il marqua une pause, sous le choc, quasiment incapable de croire à ce qu’il voyait.
Loki et Venom étaient engagés dans un épique affrontement à l’épée, enfin, si l’on peut dire. Loki avait bien une épée, mais Venom maniait un lampadaire arraché. Alors qu’il échangeait de violents coups avec l’Asgardien, des crampons symbiotiques noirs s’étiraient dans son dos, tenant à distance un tuyau d’où s’écoulait une substance verte répugnante qui tombait par terre. L’autre extrémité du tuyau se trouvait dans le camion-citerne.
Les deux adversaires paraissaient être plutôt à forces égales. Loki décrivit un grand arc à l’aide de son arme, et attendit que son ennemi réalise une parade avant de changer de trajectoire à la dernière minute. La lame acérée de l’épée glissa le long du lampadaire et égratigna la cage thoracique de Venom, suscitant un grognement de douleur de sa part. Mais l’Asgardien n’avait pas remarqué derrière lui le tentacule noir et luisant qui se balançait dans sa direction et lui assena un coup sur le côté de la tête. Cela lui fit perdre l’équilibre, son mouvement d’épée alors dénué de toute précision. La lame attaqua les murs de l’immeuble, répandant de la poussière de brique de toutes parts.
Peter savait qu’il devait mettre un terme à cela, mais il ne savait pas quel camp choisir. Il avait déjà travaillé avec Loki par le passé, et même s’ils s’étaient trouvés du même côté, il savait que le dieu de la malice ne faisait pas dans la loyauté. Et bien sûr, il avait un passif avec Eddie Brock. Rien de très agréable. En surface, Eddie et lui avaient beaucoup en commun, à une grande exception près : Eddie avait accepté le symbiote Venom, tandis que la simple idée d’être sous le joug d’un extraterrestre assoiffé de sang rendait Peter malade. Eddie avait peut-être réussi à maîtriser la situation jusqu’ici, mais Peter était passé par là, lui aussi. Le symbiote était patient. Il frapperait au moment le plus inopportun, et Eddie ne serait peut-être pas en mesure de résister.
Peter ne pouvait qu’espérer que cet instant ne surviendrait pas aujourd’hui.
Au final, il ne confierait à aucun des deux un tuyau dégoulinant d’une substance présumée toxique. Il allait donc simplement devoir prendre le contrôle du camion et s’occuper de la logistique dans un second temps.
À l’aise, Blaise.
Il se leva et dit :
— Ça a l’air marrant. Je peux jouer, moi aussi ?
Les deux combattants cessèrent de tenter de s’entre-tuer l’espace d’un instant, lui adressant chacun un regard presque comique tant il trahissait la surprise. Peter les prit de court en bondissant du camion, tous ses sens en alerte. Il se défendrait, les désarmerait si possible et lutterait pour gagner le contrôle sur ce tuyau avant que son contenu fasse du mal à qui que ce soit.
Mais un événement inattendu lui coupa l’herbe sous le pied : Loki fit un pas en arrière et abaissa son épée.
— Bien le bonjour, cher ami, lança-t-il en saluant Peter de sa lame. J’adorerais tailler le bout de gras, mais il y a des endroits où je dois aller, des choses à faire. Je suis sûr que vous pouvez continuer sans moi, tous les deux, même si ça risque d’être douloureux.
— Non ! hurla Venom.
— Quant à toi, adversaire talentueux, nous nous reverrons.
Loki tira un petit objet de sa poche et le lança à la monstruosité géante noire. Cela brilla sous les rayons du soleil – un pendentif en verre de couleur verte sur une longue chaîne en or.
— Tu l’as bien mérité, ajouta la divinité.
— Euh, attends une petite minute…, dit Peter.
Mais Loki n’attendit pas une petite minute. En réalité, tout se déroula trop rapidement. La chaîne atterrit autour du cou de Venom, comme si elle avait été guidée là par la sorcellerie, ce qui était probablement le cas. Le symbiote s’en empara et tira dessus une fois avant de s’interrompre dans un hurlement de douleur. Puis Loki disparut subitement dans un éclair de magie. Son image rémanente demeura suspendue dans les airs une seconde après son départ, l’atmosphère empestant l’ozone.
Venom ne marqua même pas une pause. Son regard extraterrestre menaçant demeurait rivé sur le visage masqué de Peter. Derrière lui, le tuyau s’affaissait vers le sol tandis que la poigne du symbiote se relâchait, toute son attention étant fixée sur son ennemi. La substance visqueuse commença à goutter par terre à nouveau, tambourinant sur une bouche d’égout ouverte dans un bruissement humide.
— Le tuyau ! s’exclama Peter. Ne le laisse pas tomber !
— Traître ! grogna Venom, ignorant parfaitement sa remarque. Tu es de son côté. N’essaie pas de m’avoir.
— On se connaît à peine ! protesta Peter, mais en vain.
Venom brandit le lampadaire, mettant l’intégralité de sa grande puissance dans ce coup. Peter s’esquiva de sa trajectoire, ses réflexes augmentés mouvant son corps à des vitesses surhumaines. Mais on ne pouvait pas non plus taxer Venom de lenteur. Le lampadaire manqua Peter de quelques millimètres seulement. Il s’en empara et lutta pour l’arracher à la poigne du symbiote, puis le projeta dans la ruelle avec un bruit métallique assourdissant et une pluie d’étincelles.
— Je ne suis pas en train de choisir un camp, là, dit Peter. Je veux juste savoir ce qu’il y a dans ce camion.
Il n’arrivait pas à croire qu’il essayait d’avoir une conversation rationnelle avec Venom, mais c’était pourtant ce qu’il faisait. Cela ne fonctionnerait pas, bien sûr. Le symbiote se nourrissait d’agressivité et de colère. Eddie avait peut-être été un type intelligent et un bon reporter quand il avait encore les idées en place, mais son animosité était devenue trop profonde. C’était inutile, mais Peter devait au moins essayer, pour pouvoir mieux dormir la nuit.
Il n’ambitionnait pas de bien dormir, juste mieux.
Venom baissa les yeux et, l’espace d’un instant, Peter se dit qu’il avait peut-être touché la corde sensible de ce grand imbécile. Il devait être en train de penser à ce que Peter venait de dire. Mais le symbiote s’empara alors d’une poubelle qui traînait et la lui balança.
Une fois de plus, Peter esquiva avec aisance, et l’objet tomba bruyamment par terre derrière lui.
— T’as encore des progrès à faire, niveau base-ball, dit Peter d’un ton badin. Tu vises vraiment comme un pied.
— Toujours aussi drôle, répondit Venom, dans des tonalités extraterrestres causant des frissons qui parcoururent la colonne vertébrale de Peter.
— C’est un de mes nombreux talents, dit-il en repoussant sa peur. Tu travailles pour Oscorp, maintenant ? Ou alors, c’était Loki ?
— Arrête d’essayer de me distraire, et bats-toi !
— Allons, allons. Je sais qu’on n’est pas toujours d’accord, mais est-ce qu’on pourrait juste marquer une pause ? On pourrait au moins cesser d’essayer de s’entre-tuer jusqu’à ce qu’on neutralise le camion. Après, on pourra revenir à nos échanges violents réguliers si tu veux.
— Arnaque ! cria Venom. Mensonges !
Le symbiote était au-delà de toute pensée rationnelle. Cela ne se terminerait pas bien, et même si Eddie Brock avait par le passé causé beaucoup de douleur et de blessures à Peter Parker, ce dernier ne pouvait pas empêcher les regrets qui se formaient au plus profond de son être.
— Pour ce que ça vaut, je suis désolé. J’aurais aimé avoir tort à ton sujet, dit-il.
Peter le pensait vraiment. Pendant longtemps, Eddie Brock avait été le parfait contre-exemple de ce qui aurait pu arriver à Peter s’il ne s’était pas ressaisi, mais il avait conservé l’espoir que peut-être cet homme finirait par faire preuve d’une plus grande volonté. Il aurait été ravi d’avoir tort quant au triste sort qui attend quiconque succombe aux symbiotes, mais maintes et maintes fois il en avait été un témoin de première main : ils ne faisaient que semer la mort.
Venom se rua sur son adversaire, mais Peter était prêt. Ils s’étaient déjà battus des centaines de fois auparavant. Eddie Brock serait toujours son ennemi. Mais le danger de ce combat résidait en un seul point important : alors que Venom courait vers son adversaire, il laissa choir le tuyau. Qui tomba comme au ralenti. Peter poussa un cri, mais sans effet. Venom ne s’en souciait pas. Il n’avait même pas l’air d’avoir entendu.
L’extrémité du tuyau tomba par terre, roula, et s’immobilisa dans la bouche d’égout béante avec un bruit métallique. Peter entendit un glouglou au ralenti, comme si une centaine de grandes bouteilles de soda se déversaient simultanément dans une canalisation géante. Peter lança une toile, dans l’intention de tirer l’extrémité du tuyau de la bouche d’égout, mais Venom lui fonça dessus, brisant la trajectoire de la toile et les faisant tous les deux tomber sur le béton.
Le camion se vidait dans un réservoir d’eau et, même s’il ne connaissait pas la teneur de son contenu, il était peu probable que ce soit du simple fluorure.
— Écoute, attrape simplement le tuyau, tu veux bien ? le supplia Peter alors qu’ils se roulaient sur le sol souillé. Tu ne souhaites pas la mort de ces gens plus que moi.
Les mains robustes de Venom se fermèrent autour du cou de Peter, l’empêchant de respirer. Ce dernier se contorsionna pour se libérer de son assaillant. Son endurance surhumaine lui permettrait de demeurer conscient un certain moment privé d’oxygène, mais cela ne durerait pas éternellement.
Il joua des doigts pour trouver prise sur la peau lisse du symbiote. Ce pendentif vert étrangement incongru se balançait entre leurs deux corps, qui s’empoignaient en quête de domination, lui assenant des coups sur le nez. Le souffle fétide de la créature lui balaya le visage. Le masque le préservait quelque peu de cette odeur infecte, mais quand même… Peter tira sur les poignets de Venom, ce qui desserra son étreinte juste assez pour qu’il puisse inspirer une bouffée d’air.
— T’as jamais essayé les bains de bouche ? souffla-t-il.
La gueule pleine de crocs s’ouvrit en réponse, laissant échapper un hurlement torturé. Apparemment, Venom était un peu sensible en matière d’hygiène bucco-dentaire. Peter n’aimait pas particulièrement jouer sur les nerfs du symbiote, mais ce dernier étant en train d’essayer de le tuer, il n’avait pas vraiment le choix.
Étrangement, Venom ne profita pas de son ascendant. Au lieu de cela, le symbiote se redressa en portant une main à sa tête, et continua de crier assez fort pour réveiller les morts. C’était là un des avantages de vivre à New York : les gens ne se mêlaient de rien quand la situation tournait au vinaigre. Enfin la plupart du temps. C’était déjà mieux que rien.
— Non ! dit Venom en chancelant en arrière. Stop !
— Je… ne fais rien du tout, dit Peter en se levant, une main en appui contre l’arrière du camion, puis il hésita.
Il aurait pu penser que c’était là un piège, mais le symbiote ne faisait pas dans ce genre de subtilités. Aucune subtilité à vrai dire. Il posa alors une question qui pouvait paraître ridicule étant donné les circonstances.
— Est-ce que tu vas bien ?
L’espace d’un instant, Venom ne répondit pas. Puis, les Spider-sens de Peter s’affolèrent tous, et il plongea et roula juste à temps pour éviter un grand coup de son adversaire symbiotique. Un poing massif vint s’écraser à l’arrière du camion, juste à côté de l’endroit où s’était trouvée la tête de Peter quelques instants auparavant. Une sorte de mécanisme à l’intérieur du camion céda avec un bruit métallique et un sifflement de vapeur humecta et fit adhérer le costume de Peter à son visage et ses épaules.
— Pouah ! s’exclama-t-il en touchant le tissu humide.
Cela sentait le pétrole et la moisissure. Il allait sûrement devoir laver son costume assez tôt dans la semaine.
Le moment aurait été idéal pour que Venom attaque, mais le symbiote s’accroupit plutôt au sol, enserrant sa propre tête de ses griffes, en proie à ce qui ressemblait à une autre vague de douleur. Peter fit prudemment un pas vers lui, tâchant de comprendre ce qu’il se passait. Mais il ne vit rien qui sortait de l’ordinaire, sauf que… le symbiote avait-il les yeux verts ? Ils n’avaient jamais été de cette couleur auparavant. Voilà qui était étrange.
Peter prit une grande inspiration, pleine de regrets, puis se prépara à offrir de nouveau à Venom une aide que ce dernier ignorerait. Encore une fois. Mais il fallait qu’il continue de tenter de raisonner cet homme. Ils ne deviendraient pas pour autant de bons amis au pays des Bisounours.
— Écoute, Eddie, commença-t-il.
Avant qu’il puisse poursuivre, le symbiote s’accroupit, rassemblant ses forces considérables pour bondir dans les airs. Un flux de toiles d’araignées s’échappa du bras tendu de Peter. L’espace d’un instant, Spider-Man se demanda s’il tentait de l’arrêter, mais cela n’en valait pas la peine. Ses supplications répétées n’avaient mené à rien. En outre, il fallait qu’il s’occupe du tuyau. Dans tout ce chaos, il avait presque oublié la substance verte qui était en train d’imprégner le sol.
Il se hâta d’atteindre l’arrière du camion et ôta le tuyau du sol. Un épais liquide s’écoula paresseusement par terre, luisant d’un vert putride. Ses Spider-sens se mirent en alerte tandis qu’il ramassait le flexible. Il marqua alors une pause, paré à tout. Mais il ne sentit ni n’entendit rien de particulier. Non, c’était une sensation de danger généralisée, comme celle qu’il avait perçue lorsqu’il tentait d’ôter son masque sans se rendre compte qu’une caméra de sécurité était braquée sur lui. Parfois, si le danger était assez grand, même des objets inanimés pouvaient déclencher ses Spider-sens. En ramassant ce tuyau, tout son système d’alerte s’était activé et cela ne pouvait vouloir dire qu’une chose : cette matière était vraiment dangereuse.
Beurk, se dit Peter. Je ferais mieux de rester prudent. La dernière chose que je voudrais, c’est de prendre un bain dans cette bourbe, vu qu’elle est assez néfaste pour me donner la chair de poule.
Il eut le souffle coupé quand il baissa les yeux sur la bouche d’égout ouverte. Quelle quantité de cette matière s’était déversée pendant qu’il était distrait par Venom ? Est-ce que cela avait été le plan d’Eddie tout du long, le distraire pendant que le camion se vidait ?
La prochaine fois que Peter Parker verrait Eddie Brock, il ne se laisserait pas distraire par ses tendances à se la jouer boy-scout. Il ne tenterait pas de le raisonner ou de lui laisser une chance. Il ne se montrerait pas cruel non plus, car cela ne lui ressemblait pas, mais il ne laisserait pas le symbiote s’en tirer ainsi.
Avant cela, il fallait qu’il reprenne tout le contrôle de cette situation. Le tuyau gouttait encore, et il trouva heureusement un sac-poubelle pour l’essuyer. Puis il le hissa bien au-dessus de sa tête, espérant que la gravité l’empêcherait de lui couler dessus pendant qu’il mettait le camion à l’arrêt. Il n’avait jamais travaillé sur ce genre d’engin auparavant. Était-ce si difficile que ça ?
Le mécanisme s’avéra plutôt facile à comprendre grâce à la grosse étiquette rouge qui indiquait « Arrêt d’urgence ». Malheureusement, l’espace juste en dessous de l’étiquette avait été pulvérisé par le poing de Venom. Si un bouton d’arrêt d’urgence avait un jour existé, il n’en restait plus rien. En réalité, aucune des commandes ne semblait faire quoi que ce soit, et même si Peter aurait pu comprendre comment trafiquer le système à l’improviste avec du temps et des outils, il ne disposait ni de l’un ni des autres dans l’immédiat.
Il était coincé ici pour l’instant. Il serait en retard pour sa réunion, mais il ne pouvait rien y faire. Il ne pouvait tout simplement pas laisser ce camion sans surveillance. Tout le reste devrait attendre. Alors qu’il commençait à tisser des toiles pour recouvrir l’orifice qui gouttait, son ventre gargouilla.
Il ne mangerait jamais cette pizza non plus, bon sang.


Chapitre 3
T’Challa consulta l’horloge du tableau de bord pour la troisième fois en trois minutes. Il n’aimait pas être en retard par principe. Quand il était petit, il avait toujours été en retard pour tout, des repas de famille aux affaires d’État, jusqu’à ce que son père, le roi T’Chaka, le prît entre quatre yeux et lui explique, de la façon la plus douce qui soit, que la ponctualité était une marque de respect, et que le retard était une insulte mortelle. Depuis lors, T’Challa mit un point d’honneur à être en avance partout où il le pouvait.
Certains retards étaient pourtant inévitables. Sa participation au comité scientifique de la Ligue des Nations avait été cruciale, et sa présentation de sources de carburant alternatives avait été bien reçue. Parfois, il s’étonnait de constater le retard de certains dirigeants mondiaux en la matière, mais il se souvenait ensuite que tout le monde devait bien commencer quelque part. Après tout, il avait jadis été un garçon qui se présentait habituellement aux repas avec une demi-heure de retard.
Il s’adossa au cuir beige et lisse de sa voiture de location et tenta de se détendre. De l’autre côté de ses vitres teintées, les rues de New York débordaient de banlieusards en transit et de taxis. À intervalles réguliers, des klaxons retentissaient et des voix courroucées s’échappaient des vitres ouvertes des véhicules, mais cette agitation était sans effet. Si la circulation ne s’améliorait pas, il serait plus rapide de se rendre au Saint des Saints à pied. En réalité, ce serait peut-être même plus rapide en rampant.
Mais les rois ne suggéraient pas de telles choses. Il préféra consulter l’heure une nouvelle fois. Quand il leva les yeux de l’effigie rutilante de sa montre, il découvrit qu’Okoye le fixait de ses yeux marron avec un air amusé à travers le rétroviseur. La capitaine des Dora Milaje avait insisté pour le conduire aujourd’hui, même si de nombreuses guerrières plus jeunes auraient été mieux indiquées pour une tâche aussi rudimentaire. Cela ne posait aucun problème à T’Challa. Tous deux se connaissaient de longue date, et il la considérait comme un membre de sa famille, à l’égal de Shuri, sa sœur.
— Nous allons y arriver, mon roi, dit-elle dans le dialecte traditionnel haoussa.
— Tu vois si clair en moi, Okoye ? répliqua-t-il.
— Je te sers depuis longtemps. Je te connais aussi bien que la poignée de ma lance.
— Joliment dit.
T’Challa découvrit ses dents dans un sourire appréciateur de cette image, et la garde du corps inclina sa tête lisse et brune quelque temps en signe d’acceptation du compliment. Après un silence uniquement interrompu par le sifflement de la climatisation de la voiture de luxe, elle ajouta :
— Mais je commence à me demander s’il ne serait pas plus rapide d’y aller à pied.
Il s’empara immédiatement de la perche tendue. Après une matinée passée dans des salles de réunion, il avait besoin de s’activer. Mais au moment où il posa la main sur la poignée de la portière, la carte Kimoyo d’Okoye émit un bip. Malgré le système GPS exceptionnel dont bénéficiait la voiture, celle-ci n’arrivait pas à la cheville de la technologie du Wakanda, avec sa vitesse de traitement des données et ses capacités. Face à la carte Kimoyo, un téléphone portable dernier cri ferait pâle figure et aurait des airs de boulier antique. Okoye s’était servi de la sienne pour élaborer ses trajets en ville depuis leur arrivée.
— Attends, je te prie, lança la garde du corps. J’ai peut-être un raccourci.
D’un rapide mouvement du volant, elle quitta la route principale pour entrer dans une ruelle étroite. Des murs de brique encadrèrent le véhicule, empêchant les rayons du soleil de la mi-journée de les atteindre. La voiture passa sous une bannière voletante qui surplombait le passage étriqué, puis emprunta une autre rue bondée. Okoye se faufila dans la circulation pour trouver une autre ruelle, guidée par la douce voix de sa carte Kimoyo.
Là, le sol était jonché de détritus, et Okoye conduisit avec toutes les précautions, tâchant d’éviter le verre brisé disséminé sur le béton sale. Ils avaient beau avoir apporté leurs cartes Kimoyo, ils n’avaient pas eu le temps d’équiper leur voiture de location de pneus plus solides. Une crevaison était bien la dernière chose dont ils avaient besoin.
Alors qu’elle conduisait, Okoye se penchait en avant, scrutant à travers le pare-brise une chose que T’Challa ne pouvait pas voir. Avant qu’il puisse lui poser la question, elle dit :
— Damisa-Sarki ? Mes scanners m’indiquent que l’avatar d’Anansi est engagé dans un combat droit devant. Quelle est la marche à suivre ?
Okoye s’était toujours montrée respectueuse des traditions. Elle appelait son roi « Damisa-Sarki » ou la « panthère » dans le dialecte haoussa, et Spider-Man était l’« avatar d’Anansi », le dieu araignée en Afrique de l’Ouest. Selon T’Challa, Spider-Man devait secrètement apprécier cela. Après tout, qui s’offusquerait d’être désigné comme l’élu d’un dieu ? Des hommes avaient donné leur vie pour moins que cela.
Il n’hésita pas une seconde, activa son costume de Black Panther d’une pensée, et tandis que sa matière microtissée et entrelacée de vibranium le recouvrait, il tendit à nouveau la main vers la poignée de la portière. Une partie de lui était toujours ravie des mêmes sensations bienheureuses qu’il avait expérimentées la première fois qu’il avait enfilé le masque de Black Panther : le sentiment d’être enfin complet, à la manière dont les dieux l’avaient prévu pour lui. Mais il n’avait pas le temps de s’attarder sur de telles choses. Après tout, il ne voulait pas être en retard pour le combat, tout comme il évitait d’être en retard de façon générale.
— Gare la voiture aussi près que possible. Nous en aurons besoin. Je pars devant, dit-il en ouvrant la portière alors que la voiture était toujours en mouvement.
Okoye esquissa une moue pour exprimer sa frustration. Elle détestait voir quiconque partir au combat sans elle, et cela était encore pire quand il s’agissait de son roi. Mais elle ne pouvait pas discuter ses ordres.
Une forme floue de couleur sombre traça en direction de la voiture, se déplaçant si vite qu’elle était à peine visible sous le faible éclairage. T’Challa ouvrit grand la portière et bondit dans la ruelle, mais il était trop tard pour s’interposer. La masse luisante et noire de Venom atterrit sur le toit de la voiture, cabossant le métal, puis poursuivit dans la ruelle.
Okoye sauta du siège conducteur, sa lance parée à l’attaque. Pour cette journée, elle avait revêtu un beau tailleur noir, mais T’Challa savait que son armure se trouvait sous ses vêtements chics. De son regard perçant, elle suivit les mouvements du symbiote qui s’éloignait.
— Suis Venom, ordonna T’Challa. Je vais porter assistance à Spider-Man. Rendez-vous ici une fois que tu l’auras suivi jusqu’à sa tanière. Et si nous sommes déjà partis, retrouve-nous au Saint des Saints.
— Comme tu voudras, mon roi.
Okoye partit en courant, du pas léger d’une femme capable de maintenir cette allure foudroyante pendant des heures sans se fatiguer. Si une seule personne était capable de suivre un symbiote extraterrestre aéroporté, c’était bien elle. T’Challa se concentra sur la ruelle. Un camion Oscorp bloquait l’espace droit devant lui, ses feux de détresse emplissant l’espace d’une lumière jaune. Qui clignotait. Clignotait.
Où était Spider-Man ? Il y a une trentaine de jours, T’Challa avait eu l’occasion de travailler avec lui de façon plus rapprochée, et il savait que l’intrépide lanceur de toiles n’était pas du genre à laisser filer son adversaire sans se battre. Cela n’augurait rien de bon.
— Spider-Man ? appela T’Challa, le costume amplifiant sa voix pour porter plus facilement au-delà du camion.
— Black Panther ? C’est toi ? Ici ! J’ai bien besoin d’un coup de main.
T’Challa suivit la voix, se pressant vers l’arrière du camion, où il découvrit Spider-Man qui tenait un long tuyau au-dessus de sa tête d’une main, tout en tâchant d’actionner les robinets situés à l’arrière du camion de l’autre. L’extrémité du tuyau avait été scellée par un épais entrelacs de toile, mais de la substance visqueuse verte et luminescente avait commencé à s’échapper par les bords. Cela menaçait de couler à tout moment.
— Que puis-je faire pour t’aider ? demanda T’Challa.
— Le tableau de bord est détruit, et je ne peux pas le trafiquer d’ici. Peux-tu trouver un moyen d’éteindre ce machin ? Je ne sais pas ce qu’est cette matière, mais je suis à peu près sûr que ce ne serait pas une bonne idée de se doucher avec, déclara Spider-Man.
Un simple regard au tableau de bord lui indiqua que l’estimation de Spider-Man était juste. Sans surprise. Le lanceur de toiles s’était avéré être un allié puissant, et leurs discussions animées sur les innovations technologiques avaient fait de la participation de T’Challa à l’initiative Shadow Avengers un plaisir.
— Peut-être que je pourrais fermer la citerne par le haut, suggéra-t-il en désignant la jonction où le tuyau se fixait au camion.
— J’ai eu la même idée, mais ce n’est pas facile à faire tout en jonglant avec des substances toxiques.
T’Challa esquissa un sourire face à la tentative humoristique de son ami, même si son masque dissimulait l’expression de son visage. Mais le costume le protégerait d’une grande variété de matières dangereuses, et il paraissait prudent de le conserver jusqu’à ce que le camion soit hors service.
Black Panther n’avait jamais utilisé ce type de camion auparavant, et tout l’équipement était plein de crasse et abîmé par les utilisations répétées, mais il put facilement deviner comment fonctionnaient ses mécanismes opérationnels après une première inspection. En quelques instants, il avait éteint le robinet manuellement et désactivé le tuyau.
— Ça devrait faire l’affaire, déclara-t-il. Je crois que j’ai quelque chose dans la voiture qui pourrait aider à sceller le tuyau de manière plus efficace. À moins que tu ne veuilles rester planté là comme la Statue de la Liberté toute la journée ?
Spider-Man ricana.
— Ce serait bien. Tu crois que ça fonctionnerait ici aussi ? demanda-t-il.
T’Challa suivit le doigt du lanceur de toiles qui désignait la bouche d’égout ouverte. Des globules de matière verte étaient collés à ses rebords. Inutile d’avoir le QI d’un génie pour comprendre ce qui s’était passé ici. Venom avait versé cette mystérieuse substance luminescente dans le réseau de distribution de l’eau. Les implications d’un tel acte faisaient réfléchir, bien sûr.
— Je peux bloquer jusqu’à cette partie du tuyau, dit T’Challa. Mais je crois que je ne peux pas faire plus pour l’instant. Ensuite, on pourra entrer en relation avec la ville et proposer notre aide pour évaluer l’étendue des dégâts.
— Tout me va, à ce stade, répondit Spider-Man. Je commence à ne plus sentir ma main.
— Tiens le coup, mon frère, lança T’Challa en se ruant vers la voiture tout en pianotant sur sa carte Kimoyo.
Presque instantanément, la carte ouvrit un canal vocal avec le laboratoire de Shuri. Sa voix lui parvint aussi claire que si elle se tenait près de lui, et elle était emplie d’amusement.
— Je t’avais dit que j’aurais dû venir avec toi, déclara-t-elle en guise de salutation.
— Tu avais raison, sœurette, répondit-il, parce qu’elle ne lâcherait pas le morceau tant qu’il ne l’aurait pas admis. Comme d’habitude, ajouta-t-il.
— Alors comme ça, tu me caresses dans le sens du poil, frangin ? La situation doit être critique. Est-ce que tu t’es fait arrêter ?
— Non.
— Dommage. Ça aurait été très marrant, plaisanta-t-elle.
Il lui décrivit la situation en quelques mots. Shuri écouta en silence, son air enjoué s’atténuant à mesure qu’elle se rendait compte des implications. Sa jeunesse prenait parfois le dessus, mais elle était l’une des personnes le plus intelligentes que T’Challa ait jamais connue. Au fil des ans, il s’était surpris à compter sur elle pour échanger des réflexions, de plus en plus souvent.
Quand il eut terminé, elle réagit vivement, d’un ton très sérieux.
— Il va falloir que tu m’apportes un échantillon, ordonna-t-elle. Je vais mener une analyse complète, vu que tu es trop occupé à briller en société pour travailler au labo à présent.
— Bien sûr, répondit-il, ignorant la pique. Je récupère les conteneurs d’échantillonnage en ce moment même.
— Quel frimeur !
T’Challa releva ses lèvres en signe d’amusement tandis qu’il ouvrait la portière passager de la voiture et cherchait son kit d’urgence. Okoye en apportait toujours un, mais il ne savait pas où elle l’avait rangé. Dans le coffre peut-être ? Il pouvait la contacter via sa carte Kimoyo pour lui demander, mais il ne voulait pas l’interrompre alors qu’elle était en pleine traque. Dans un monde idéal, elle arrêterait Venom et lui soutirerait toutes les informations.
Le kit d’urgence ne se trouvait pas dans la boîte à gants, alors il ouvrit le coffre, et poussa un soupir de soulagement quand il le repéra. La mallette surdimensionnée débordait de technologie wakandaise, chaque objet bien fixé dans une mousse dense prédécoupée. Il tira un récipient gradué et scellé de son emplacement dans un coin, puis il passa son doigt sur le reste des équipements.
— Qu’est-ce que tu penses de la mousse à impact ?
— Pour empêcher la substance contaminante d’atteindre les réserves d’eau ? répliqua Shuri, comprenant où il voulait en venir sans qu’il ait à l’expliquer. Ce n’est pas une mauvaise idée. Elle absorbe bien. C’est probablement ta meilleure option, même si les autochtones ne seront pas en mesure de la retirer. La ville va sûrement piquer une crise parce qu’il faudra remplacer les tuyaux. Ce ne serait pas génial, niveau diplomatie.
— Ce sera toujours mieux que d’empoisonner la population avec ce truc. On couvrira les frais de remplacement. Ça va marcher ?
— Tout ce qui a atteint le tuyau principal est déjà parti depuis longtemps. Mais si la matière contaminante est aussi épaisse que tu le décris, et si Spider-Man a interrompu la procédure de déversement plus tôt, la mousse devrait en aspirer la plupart. Dès que tu peux, envoie-moi l’échantillon pour que je lance l’analyse. Je pourrai contacter l’agence de protection de l’environnement et les représentants de la ville si d’autres actions s’avèrent nécessaires.
— Une fois que je serai au Saint des Saints, je demanderai au Docteur Strange de te téléporter l’échantillon immédiatement. Je suis sûr qu’il sera ravi de nous aider.
— Demande-lui de l’envoyer à l’extérieur de mon labo, s’il te plaît. Ses portails déclenchent toujours mes alarmes.
— Peut-être qu’il vaudrait mieux régler tes alarmes, répondit-il doucement avant de couper la communication alors qu’elle bafouillait encore.


Chapitre 4
Stephen Strange, le Sorcier Suprême, ne s’affolait pas. Peut-être faisait-il les cent pas en attendant que les Shadow Avengers arrivent pour leur réunion. Il était tout à fait possible qu’il se mît à tambouriner du bout des doigts dans un état de concentration profonde alors qu’il était assis à son bureau, entouré de piles de textes ésotériques. Mais il ne s’affolait certainement pas. Il était bien au-dessus de ce genre de choses.
Quoi qu’il en soit, il ne pouvait nier son inquiétude. La ville – le monde – avait été trop calme ces derniers petits mois, depuis que les Gardiens, Iron Man et Miss Marvel avaient déjoué le plan de Dormammu. Le Terrible ne pouvait pas disparaître sans se battre. Dans tout l’univers, si quelqu’un le savait mieux que personne, c’était probablement Docteur Strange.
Comme s’il avait été invoqué par ce flux de pensées, un portail s’ouvrit dans un coin de la bibliothèque, près du tas d’histoires atlantes que le Docteur avait prévu de lire sans en avoir encore eu le temps. Il se tendit momentanément. Peut-être était-ce cela, la source de son pressentiment. Peut-être avait-il instinctivement anticipé l’attaque qui proviendrait de ce portail, le frappant directement au cœur du Saint des Saints. Ou peut-être que le portail vomirait un messager qui annoncerait la prochaine frappe de Dormammu. Strange se tenait debout, rassemblant son pouvoir comme une cape autour de lui, paré à toute épreuve.
Mais la silhouette qui émergea du portail n’était ni un attaquant ni un messager. Son esprit désincarné brillait d’une énergie crépitante. Sa forme astrale n’avait aucune couleur et était partiellement translucide, mais il reconnaîtrait son visage en forme de cœur et ses yeux lumineux entre tous. Il les voyait souvent dans ses rêves.
Cléa. Son ancienne épouse.
Même si tous leurs comptes n’étaient pas encore réglés, elle ne franchissait pas souvent le pas de sa porte. Quelque chose l’avait amenée ici.
— Est-ce que tu vas bien ? demanda-t-il. As-tu besoin d’aide ?
— Calme-toi, Stephen, dit-elle dans une moue. Je n’ai personne à mes trousses. Enfin, pas encore.
Le Docteur relâcha son emprise sur les énergies ésotériques qu’il avait tenues prêtes et esquissa un geste en direction du canapé contre le mur.
— Je t’en prie, assieds-toi, dit-il. Je t’offrirais bien un rafraîchissement, mais…
— Ce serait bien inutile, étant donné que je ne suis pas vraiment ici, acheva-t-elle pour lui. Je sais.
— Pourquoi envoyer ta forme astrale ? demanda-t-il alors qu’ils s’installaient sur le cuir lisse. Bien sûr, cette visite me fait plaisir, mais…
— J’ai préféré ne pas attirer l’attention en voyageant dans mon corps physique, répondit-elle. Et même sans cela, je suis très occupée par ailleurs. Mais il faut que je te parle.
— À propos de quoi ?
— J’ai bien réfléchi à ta proposition de rejoindre les Shadow Avengers. Mais je vais être au regret de devoir décliner.
Il fronça les sourcils.
— Puis-je te demander pourquoi ? Tu connais mieux que n’importe qui les enjeux si Dormammu réussissait à réunir tout le Multivers sous son joug. Nous devons nous allier et lui résister si l’on veut empêcher cette réalité d’arriver, dit-il avant de marquer une hésitation. Si c’est en raison de nos soucis personnels…
Elle lui tapota la main. Tout ce qu’il put ressentir était un picotement froid tandis que la forme astrale de la jeune femme entrait en contact avec sa forme physique.
— Nos sentiments n’ont aucune importance, déclara-t-elle. Il doit en être ainsi.
— Pourquoi ? demanda-t-il. J’ai trié sur le volet les membres de cette équipe, et nous sommes hautement qualifiés pour lutter contre Dormammu, quelle que soit sa prochaine action. Mais j’ai cruellement besoin de ta magie, Cléa, et de tes conseils.
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